
délicates avaient eu un parfum si français 
que le Prince, en s'éloignant, a pu croire 
qu'il quittait Paris. 

• . • Encore une défection dan3 le el*rg6 
catholique: M. Hurtault, chanoine hono
raire de la cathédrale de Tours, rient de 
rompre à grand orchestre avec la cour de 
Ronic et de se rendre à Genève pour prêter 
son concours à l'essai loyal de M. Loyson. 

M. Hurtault annonce °a détermination à 
ses ex-paroissiens dans une brochure inti
tulée : le Syllabus, où il les engage à repous
ser les vieilles doctrines et à se rallier aux 
vieux catholiques qui forment à Genève, le 
noyau d'une nouvelle religion. 

N. B. — Aux grands jours de la défense 
nationale, l'abbé Hurtault était un des plus 
chauds amis de Crémieux. 

Tout s'explique. 
i » 

LETTRE DE PARIS 
(Correspondance particulière du 

Journal de Roubaix.) 
Paris, 10 juin 1873. 

F^vôû^ârs îgna lé , il y .Weu de jour s , 
à propos d 'un article de la France, d e s 
tentatives pour nous faire sort ir du pro
visoire en inst i tuant la républ ique avec 
une présidence de plusieurs années qui 
serait donnée au maréchai Mac-Mahon. 
L e journal la Presse semble vouloir 
obéir au même mot d 'o rdre . Mais j ' a i 
lieu de croire que cette nouvelle tenta
tive a peu de chances de réuss i r . Les 

chefs de la droite ont arrê té le p rogram
me suivant : 

« Se préparer pour les élections géné
rales ; dans ce but conserver avant tout, 
l 'union de toutes les forces conserva t r i 
ces, et cette union n 'est possible qu 'en 
écar tant tous les expédients qui pour
raient diviser; le statu quo devra donc 
être maintenu jusqu 'après la libération 
du terri toire et jusqu 'à l 'époque des 

ITer mat in , un ami de M. Thiera 1 
t rouvé occupé à lire les t ravaux archéo
logiques de M. Boucher de Pe r the s . 

Grand* calme, en ce moment , dans 
tous les groupes par lementa i res . 

On annonce la publication prochaine 
du rappor t de M. Magne sur la situation 
financière,qui ne serait point favorable
ment p résen té . 

P.-S. — Le gouvernement et la com
mission de réorganisat ion de l 'armée 
sont d 'accord pour la rédaction du nou
veau projet de loi. 

Le 13°" bu reau , chargé d 'examiner 
l'élection de M. Thurigny, dans la 
Nièvre, ajourne son rappor t , parce qu'i l 
manque des pièces importantes au j ios -
sler . 

M. C. Per ler , toujours souffrant, a 
demandé un «ongé d 'un mois . 

JE BAtNT-CBÉRON. 

ÉTRANGER 
ESPAGNE 

Le courrier de Madrid nous arrive très-
irrégulièrement, lorsqu'il réussit à franchir 
la frontière. On sait qu« le gouvernement a 
été obligé de le diriger sur un des ports 
de l'ouest, dans la Méditerranée, et de là 
aux Marseille : c'est avouer suffisamment 
que la grande zone du nord de l'Espagne 
échappe totalement à sa domination. 

Nous l'avons dit hier en terminant, les 
Certes se sont déjugées solennellement à j 
quelques heures d'intervalle. Après avoir i 
chargé M. Pi-y-Margall de former un nou- [ 
veau cabinet, elles ont unaniment rejeté sa ' 
liste et rendu leur confiance à l'ancien mi- I 
Lisière, aujouid'hui en fonctions II faut 
av«Uf r d'ailleurs qui' îe« nuina {tboieie par j 

I 

M. Pi y étaient peu de nature à provoquer 
l'assentiment de ses collègues. A la guerre, 
il nommait un capitaine en retraite ; aux* 
a flaires étrangères, un oculiste distingué'.Ces 
présentations fantaisistes étaient un défi 
jeté aux convoitises les plus immodérées ; 
aussi se sont-elles alarmées de suite, et 
faute de pouvoir s'accorder sur la distribu
tion des places, elles ont préféré maintenir 
l'ancien personnel. 

• Les dispositions des nouvelles Cortès,dit 
le Moniteur, ne sont plus seulement fédéra
listes, mais bien sociales. En effet, une des 
premières lois qui doit etro proposée et ap
puyée par un grand nombre de députés, 
c'est une loi de morcelllement, ayant pour 
objet d'exproprier pour cause d'utilité publi
que toutes les grandes propriétés, nationales 
ou particulières, afin d'en opérer la répar
tition entre les prolétaires. Les ayants droits 
seraient indemnisés au moyen de titres de 
rente; — il est peu probable que la com
pensation leur paraisse suffisante. 

»A.u reste,on peut s'attendre à voir bien
tôt les Cortès espagnoles discuter toutes les 
utepies démocratiques et sociales, et ce, 
avec la très ferme intention de leur donner 
une sanction légale.» 

L'Espagne honnête voit déjà clairement 
où on la mène ; elle achèvera de se défaire 
das préjugés qui l'auraient pu éloigner de 
„~». ,./-,; ; ^tono n-r, <J<5l„; p r o c k a i u o l l c tCudlct 
les bras vers Charles VII. 

Peu de nouvelles du théâtre de la guerre ; 
Santa-Gruz se serait avancé devant Irun, 
et aurait sommé la ville de lui livrer 5.000 
rations, sous peine de bombardement. 

En Catalogne, les affaires de Velarde sont 
toujours en aussi mauvais état ; il a dû fuir 
sur Valence. 

Nous trouvons dans un journal de Madrid, 
habituellement hostile aux carlistes, un 
renseignement qui mérite d'être reproduit. 
Venant d'un<* telle so urce, il prouvera com
bien sont mal fondés les bruits odieux que 
l'on répand au sujet de la manière dont 
l'armée royale traite les prisonniers répu
blicains ; ou lit dans Y Impartial : 

t Le- colonel Navarro, le commandant 
Acellana, chef du géuie, et les autres prison
niers faits par Dorregaray daus l'affaire d'E-
raul, ont été envoyés à Ecala où. ils sont en 
ce moment, sous la garbe du cabecilla Bar-
rot, commandant militaire de cette place au 
nom de don Carlos. 

» Nos officiers prisonniers continuent 
d'être bien traités par les carlistes, qui ne 
les laissent manquer de rien de ce qui leur 
est nécessaire pour mener une existence mo
destement confortable. Tous sont cependant 
profondément affectés par leur position, Na
varro surtout, que le souvenir de ses an
ciens exploits et les efforts inouïs qu'il fil 
pour sauver ses troupes du désastre dans le 
malheureux combat d'Eraul ne suffisent pas 
pour le consoler du revers qu'il éprouva 
alors. » 

L a m o r t d e M . R a t t a z z i . 

On lit dans le bulletin du Paese, journal 
de l'opposition, et l'un des organes de Rat
tazzi. 

t Dans la nuit du mercredi au jeudi, vers 
1 heure 2o minutes, au moment où arri
vait le président de la chambre, un capucin 
so présenta dans le salon de la ville où se 
trouvaient réunies environ vingt personnes. 
La préoccupation était telle que personne ne 
fit attention à cet intrus. Mais Orsini en
trant jeta un regard sur le moiae et lui de
manda poliment ce qu'il désirait. 

» — Je suis un vieil ami du comman
deur, dit le moine. Je désire le voir et suis 
venu exprès. J'ai d'ailleurs à lui remettre 
une lettre très-importante. 

» — Révérend, j 'en suis fâché, répondit 
Orsini, mais en ce moment c'est impossible. 
J'ai l'ordre des médecins de ne laisser entrer 
qui que ce soit. On va tenir une consultation 
dans ce salon ; il n'y a pas d'autre chambre 
libre ; je vous prie donc de venir avec 
nous. 

» Le moine suivi Orsini, qui le conduisit 
hors la porte de la villa. Et Orsini, s'aper-
cevant que la camériste française de l&prin-
cesse Solms (Mlle Wyse, aujourd'hui Mme 
Rattazzi, n'a jamais été princesse mais sim
plement Mme Solms, et la famille princière 
de Solms a protesté liautement contre cette 
usurpation) avait préparé un lit pour le 
moine, descendit de nouveau, et avisant 
une voiture,dit au moine : 

« — Père, vous êtes prié de partir sur-
le-champ pour Frosinone. Ici il n'y a pas 
de place pour vous, vous n'avez ni chambre 
ni lit, ni quoi que ce soii. 

» — Je veillerai, dit le moine impassi
ble. 

• — Et moi je ne veux pas que vous 
preniez cette peine. Allons, partez à Frosi
none : si vous voulez, retournez demain à 
midi. 

» Le moine fut contraint de partir et de 
laisser en paix le pauvre malade, qui mourut 
sans les tourments de l'imposture sacerdo
tale. > 

Rattazzi avait eu de sa femme, il y a 
deux ans, une fille à laquelle il avait donné 
le nom de Jiovia. 

« Mercredi matin, dit encore le Paese, on 
lui offrit à baiser cette enfant : 

» — Pauvre Bébé, s'écria-t-il, c'est la 
dernière toi» que je te vois I 

i H avait donc la connaissance de son état, 
et dans les dernières quarante-huit heures 
de sa vie il n'a jamais parlé de prêtre. Ceci 
soit dit pour la justification d'Orsini, qui a 
chassé \à moine, lequel appartient à l'hôpital 
du Saint-Esprit, connaissait Rattazzi et 
avait été appelé secrètement parla femme. 
A peine s'était-il présenté que la scène d'Or
sini avait eu lieu. » 

Voilà donc Orsini bien justifié. 
» Monzaui et Laça va (deux députés],ajoute 

toujours le Paese. outre qu'ils ont agi dans 
le même sons, &c tinrent de garde pour éloi
gner U Révérend, s'il s'était présente de 
nouveau. 

Mme Raltaz.i doit être louée pour avoir 
appelé le R. P. capucin de Rome, mais elie 
doit être blime> pour n'avoir pas ignomi
nieusement chassé cessrictaires qui entou
raient avre elle le litdeson mari agonisant. 

Kattazai e»t mort comme il avait vécu, 
0 n «Monte que pendant l'indiapot itiou du 

Sa 8ainteté il se flattait comme les autres, 
comme M. Visconti Venosta entre ces autres, 
de voir le Pape disparaître. 

— Je donnerai 500 francs à qui viendra, 
le premier, m'annoncer la mort de Pie IX, 
aurait dit M. Rattazzi. 

ROUBAIX "TOURCOING 
ET LE NORD DE LA FRANCE 

+ 
Nous voici au 12 juin et le Conseil 

municipal de Roubaix n 'a pas encore 
terminé sa session de ma i . Le budget 
supplémentaire de 1873, le compte ad
ministratif peur 1872, les comptes de 
l 'hospice, ceux de l'hôpital doivent être 
examinés, des questions importantes 
at tendent une solution,et on ignore pour
tant encore quand nos représentants 
communaux seront convoqués. Dea r e 
ta rds non moins regret tables ont mar
qué les sessions précédentes,et le public 
— ou du moins cette part ie du public 
qui ,comprenant l ' importance des affaires 
municipales , les suit avec quelque atten
tion — le publ ic , disons-nous, s 'étonne 
de délais aussi anormaux et en recher
che les causes . 

On pense et on dit, non sans raison, 
que le Conseil municipal d 'une ville dont 
le budget se chiffre par plus de deux 
millions, devrait à ses électeurs, se 
devrait à Lui-même, d 'apporter dans ses 
sessions plus de régulari té , dans ses 
études plus de temps et de soin. 

Peut-ê t re un certain nombre de mem
bres commencent-ils à t rouver un peu 
lourd le mandat qu' i ls ont sollicité avec 
un empressement trop vif pour être 
réfléchi. Ils s 'aperçoivent qu'il ne suffit 
pas de mettre son nom au bas d'un pro
g ramme électoral, de professer ou de 
para î t re professer telle ou telle opinion 
politique, pour devenir , du jour au 
lendemain, apte à dir iger les affaires 
d 'une g rande ville. 

C'estpar l 'étude et la prat ique que l'on 
acquiert le savoir et l 'expérience, cette 
qualité maîtresse de l 'adminis t ra teur . 
Sans vouloir rien dire de blessant pour 
les hommes honorables qui siègent à 
l'hôtel-de-ville, on peut constater qu 'un 
certain nombre ne possèdent point ces 
choses indispensables à un degré , suffi
san t . Eblouis par cette é t iquet te : candi
dats républicains, les électeurs se sont 
confiés àeux sans au t re garant ie ,e t i l est 
arr ivé ce qui arr ive toujours, quand la 
politique se mêle à l 'administrat ion pro
prement dite : on choisit un candidat , 
non pour ce qu'il vaut, mais pour sa 
popular i té , pour le nombre de voix 
que son nom peut rallier à une liste; 

I des hommes qu i , par leur intelligence, 
! leurs capacités, leurs connaissances, 
j peuvent rendre de réels services sont 
i écartés; d 'au t res , non moins bien inlen-
! t iennes, nous l 'admettons, mais dont 
! les apt i tudes et les é tudes ne sont pas 
I toujours suffisantes, sont choisis. 

Nos précédentes assemblées comruu-
j nales se renouvelaient peu à peu, sans 
; secousse trop violente ; la majorité do 
! leurs membres avait, à défaut de qua

lités plus bri l lantes, ce qu 'en langage 
I familier on appelle la triture des affaires ; 
i les nouveaux venus étaient guidés par 
| leurs a înés ; le travail des commissions 
I les formait ; ils prenaient le temps d 'ac-
j quér i r les connaissances indispensables 
j et n 'arr ivaient souventàl 'adui inis t ra t ion 
I qu 'après avoir siégé dix, qu in t e ou vingt 
I ans comme simples conseillers. 

Il faut avouer que ce système avait du 
' . b o n . Si les anciennes municipali tés 
i ont commis des fautes, elles ont rendu 
j des services incontestables et accompli 
j des œuvre s qui les vengent des calom-
i nies et des dénigrements de l 'esprit de 
! par t i . 

Mais àquoi bon ce retour vers le passé? 
| Il faut p rendre les hommes et les choses 
! d 'aujourd 'hui tels qu' i ls sont et essayer 
' d'en tirer le meilleur parti possible . Nos 

conseillers sont chargés d 'une mission 
! qu'i ls doivent remplir conscienciouse-
I ment , en se m o n t r a i plus ass idus aux 
i séances et en réclamant desconvocations 
: plus régulières et plus fréquentes. 

Il existe cependant à la réalisation de 
ce vceu un obstacle que nous ne sau
rions passer sous silence. 

M . le maire pense , et nous pensons 
avec lui , que sa présence est nécessaire 
aux séances du Conseil ; il ne veut pas 
laisser à l 'un de ses adjoints le soin de 
les présider; mais en dépit de son acti
vité et de son dévouement à la chose 
publ ique , il lui est souvent difficile d'al
lier aes devoir* de représentant avec 
ceux de premier magistrat municipal . 
C'ept là, c royons-nous , le principal 
motif des re ta rds dont nous nous plai
g n o n s . Ici encore, la politique est fu
neste aux intérêts municipaux ; ce qui 
se passe aujourd 'hui servi ra i t , à défaut 
d 'au t res raisons t rès-p laus ib les , pour 
justifier les Roubaisiens qui n'ont pas 
donné leur voix à M . Deregnaucourt , 
candidat à la députal ion. 

Le 19 mai dernier , l i . le préfet du 
Nord avait informé le minis i re de l'a-
giic.ulluie que la cocotte ou fièvre aph
teuse avait reparu depuis quelque 
temps à J'aballoir de Lille, et il at tr i
buait l 'entretien ue celle maladie aux 
animaux venant du marché d e J« Villelle, 
qu'il en croyait atteints pour la plu
par t . 

La p r e M de le police vient en consé

quence de rendre une ordonnance qui 
établit la surveillance la plus active sur 
le marché de La Villette, et prescri t les 
mesures nécessaires pour éloigner du 
marché les animaux malades qui arr i 
vent actuellement en quant i té . 

La Société iuduslriolle du Nord de la 
France décernera , s'il y a lieu, dans sa 
séance générale de décembre 1873, des 
médailles d 'or , d 'a rgent et de bronze 
aux.auteurs des t ravaux qui lui seront 
adressés su r les sujets c i -après , avant 
le 1b novembre 1873 ; savoir : 

1° Cheminées des généra teurs à va
peur ; 2° Maisons d 'ouvriers ; 3° Foyers 
et Fourneaux ; 4° détente de la v a p e u r 
dans les machines motrices ; 5° Forces 
résis tantes ; 6° Etude de la question des 
compteurs d'eau ; 7° Description des 
méthodes actuelles de la brasser ie dans 
le Nord de la France , au point da vue 
de la salubri té , de la dépense en houille, 
et du perfectionnement possible dans la 
construction et dans la conduite des 
fourneaux ; 8° Procédé d 'analyse le plus 
prompt et le plus exact possible de l'a
cide phosphorique contenu dans les 
phosphates solubles ou insolubles des 
engra is , par l'emploi de l iqueurs t i trées 
et sans au t re pesée que celle de l'échan
tillon ; 9° Indust r ie de la fabrication du 
sucre . 

Une « Association des propr ié ta i res 
d 'apparei ls à vapeur du Nord de la 
France . » a été reçue sous le pat ronage 
de la Société industr iel le , présidée par 
M. Kuh lmann , de Lille. 

Hiier soir un commencement d ' incendie 
s'estmanifesté au premier étage d 'une mai
son habitée par I I . Wilkin , pâtissier à 
Tourcoing. 

Un enfant qui s 'amusai t à frotter des 
allumettes chimiques su r le parque t 
a communiqué le feu à des toiles 
d 'embal lage. 

Les dégâts sont insignifiants. 

Un marchand de l iqueurs é tabl i à 
Tourco ing , contre lequel un procès-
verbal pour falsification de l iqueurs , 
avait été dressé , a été condamné hier, à 
l 'audience correctionnelle, à 50 fr. d 'a
mende . 

Un vol d'effets d 'habil lement aé té com
mis ces jours 'dern ie rs au préjudice d 'un 
maître de logement. La police a mis la 
main su r le coupable qui est le nommé 
Auguste Théry, ouvr ie r . 

Une marchande de beur re , la dame 
Virginie Larens , a été victime h ie r ,d 'un 
vol de 40 francs. 

L 'auteur de ce délit est act ivement 
recherché . 

Des douaniers de Leers el de Wat l r e -
los.ont opéré hier la cap tu rede plusieurs 
f raudeurs , entre au t res celle de la nom
mée Virginie Demerleer, f"" Moulin, 
demeuran t à Roubaix, et d 'un petit 
garçon de 12 ans , Ju les Ernel . Ces deux 
fraudeurs étaient nant is d 'une certaine 
quanti té de tabac é t r ange r . 

Un marchand de loiler., domicilié à 
Arles (Belgique), a voulu introduire en 
fraude à 800 mètres de la commune de 
Wattrelos, une pièce de toile mesurant 
quaran te mètres environ. A l 'approche 
des douaniers , il se sauva dans la di
rection de la frontière et se réfugia 
dans un cabaret qu'il croyait ê t res i iué 
su r le territoire belge et où il se croyait 
parfaitement à l 'abri . Un quar t d 'heure 
après le fraudeur fut fort surpr i s de se 
voir découvert et arrêté par les doua
niers qui l 'avaient t raqué . 

Il s'était t rompé de maison. 

Deux ouvr iers , Adolphe Chotteau et 
Adolphe Wilhcm, le premier exerçant 
la profession de chauffeur, er to second 
celle de fileur, auront à répondre devant 
le tr ibunal correctionnel du délit d'ou
t rages et injures envers un fonctionnaire 
de l 'ordre judiciaire . 

On lit dans le Progrès du Nord : 

« Il y a quelques jours, entre trois et 
quatre heures de l'après-midi, des négo
ciants qui se trouvaient à la Boursa virent 
tout à coup se ranger autour de la statue 
de Napoléon Ier un groupe d'ouvriers accom
pagnés de quatre sergents de ville. Les ou
vriers descellèrent la plaqu«) de marbre du 
soubassement du côté opposé à la Grande-
Place et le remplacèrent par la plaque de 
bronze qui rappelle la visite faite en 1854, 
à la Bourse de Lille, par le neveu du grand 
homme. 

» Cette plaque avait été enlevée après la 
chute de 1 empire par les soins de la Cham
bre de commerce. C'est probablement aussi 
la Chambre de commerce qui vieut de la 
faire replacer. » 

On écrit d 'Anor, le 8 juin, à Y Obser
vateur : 

« Une capture assez importante, par ce 
fait qu'elle concerne un individu redouté 
dans la contrée, vient d'être opérée par la 
gendarmerie de Fourmies. Le sieur Coulon 
Vital, qui fut l'objet de cette arrestation, a 
toujours mené nue vie d'aventures ; son 
unique profession étaitcelle de contrebandier, 
à laquelle se rattachent une série de méfaits, 
qui lui ont valu des condamnations en Bel
gique et en Fiance. 

Ces condamnations n'ont jamais été pur
gées, par l'unique raison, que cette homme 
était insaisissable • il habitait près de la fron
tière, au milieu des bois, une petite maison 
où il venait lo jour et où il no couchait 

jamais, de sorte que toutes les tentatives 
pour le prendre demeurai-nt toujours infruc
tueuses. 

» Coulon a joué un certain rôle pendant 
la guerre : ainsi il était parvenu à obtenir 
l'autorisation de transporter de la contre
bande, de manière à pouvoir franchir les 

| lignes prussiennes, sans éveiller les soup
çons de nos ennemis et leur vendre jdu 

I tabac ; à l'aide de ce stratagème il pouvait 
i remplir le rôle d'espion, mais nous savons 
i de bonne part qne le résultat qu'on s'était 

proposé, en se servant de cet homme, a été 
complément nul. 

» Jusqu'ici les préposés des douanes et 
les gendarmes s'étaient présentés plusieurs 
fois chez lui pour l'arrêter ; mais il leur 
était toujours impossible de le rencontrer ; 
on eu désespérait, lorsque, il y a quelques 
jours, le brigadier Baquet, accompagné 
du gendarme Laubit et de Velle. garde-
champètre d'Anor, firent une nouvelle ten
tative. Ils s'embusquèrent dans le bois, 
non loin de sa maison ; au bout de quel
ques instaats, ils virent Coulon sortant de 
chez lui ; il avait à peine fait une dizaine 
de mètres, lorsque s'apercevant sans 
doute, qu'il avait oublié quelque chose, il 
rentra. 

» Aussitôt les gendarmes se précipitent 
sabre au poing vers la maison et d'un coup 
de genou enfonçant la porte* qui résistait ; 
à leur .vue, Coul<»u, traqué comme l'ours 
dans sa tanière, se sauve dans une pièce 
voisine eu renversant sur sou passage tous 
les objets qui se trouvaient sous sa main ; 
se voyant sérié de près, il iauce une chaise 
qui renverse le gendarme Laubit eu lo 
blessant légèrement, mais Laubit se relève, 
et porte à Coulon un coup de sabre qui dé
chira son vêtement, puis il le terrasse et 
parvient, à l'aide du brigadier, à se rendre 
maître de sa personne en le garrottant. 

» Cette arrestation fait le plus grand 
honneur à ceux qui en ont été les au
teurs. » 

E t a t - c i v i l d e R o u b a i x . 
NAISSANCES DU 10 JUIN. — Rosario Rou-

mieux, rue des Arts. — Albert Popelier, 
rue de l'Ouest. — Louis Villem rue de la 
Banque. — Félix Derudder rue des Chas
seurs. — Eugène Fauqueux, rue de Blan-
chemaille. — Elise Leclercq. à l'Epeule. — 
Edouard Duchatel, au Fontenoy. — Henri 
Des met, rue Notre-Dame. — Marie Borezée, 
rue Notre-Dame. — Florence Cyffers, rue 
Bernard. 

DÉCÈS DU 10 JUIN. — Sainte-Catherine 
Delplanque, au Calvaire. — Héléna beher-
pereel, 1 an, rue des Fondeurs. — Hennion, 
présenté sans vie, rue Saint-Maurice. — 
Laurier, présenté sans vie, rue de Soubise. 
— Henri Lecomte, 1 an, rue de W'asqut-
hal. 

E t a t - c i v i l d e T o u r c o i n g -
MARIAOE DU 7. — Florimond Gheselle, 

peintre, 21 ans, et Léonie Dupont, 21 ans, 
sans profession. 

NAISSANCES DU 7 JUIN. — Arthur-Victor 
Keuse, au Moulin-Fagot. — Jules Meurisse, 
rue St-Pierre. 

NAISSANCES DU S. — Célestin Joseph 
Naessens, rue du Flocon. — Paul-Joseph 
Moermau, au Grand-Plaisir. — Albert-Clo-
taireToulmoud, rue de Renaix. — Edouard-
Henri Bossut, au Blanc Seau. 

NAISSANCES DE y. — Marie-Stéphanie 
Dumortier, rue de la Mairie. — Gustave 
Edouard Mullier, rue de la Ferme. 

DÉCÈS DU 7. — Philippe-Joseph Tranoy, 
62 ans et 1 mois, rue des Orphelins. 

DÉCÈS DU X. — Louis-Napoléon Meess-
chaert, lo jours, rue du sentier. — Un 
mort-né. 

DÉCÈS DU 9. —Céline-Rosalie Deuxville, 
38 ans, épouse de Delplanque, au Brun-
Pain. 

L e s p e r s o n n e s q u i « ' a b o n n e r o n t 
a u . I O I II \ \ l l>! IfiOl 11 M \ . à 
p a r t i r d u 1."» j u i n l e r e c e v r o n t 
g - r a t u i t é r a i e n t j n s q u ' à c e t t e é p o q u e 
a v e c t o u t c e q u i a p a r u d u f e u i l 
l e t o n e n c o u r s d e p u b l i c a t i o n t 

LE BAPTÊME DU SANG 
« _ — . — . » 1 

Faits Divers 
— Sous ce titre : Le grand Prix de Pari 

*t le Commerce, la Liberté fait un calcul ap 
proximalif de toutes les dépenses occasion 
nées, pour le giaud Prix de l'aiis, dépense^ 
dont le montant est entré dans les caisse, 

du commerce et de l'industrie de la capitale. 
On remarquera que tous les chiffres don 

nés sont plutôt en-deçà qu'au-delà de la vé
rité et que les calculs sont faits suivant une 
moyenne raisonnable : 

4,000 étrangers (dépenses pendant trois 
jours enviion, : 400,000 fr. 

Achats faits par eux (moyenne bu francs1 : 
200,000 fr. 

36,000 provinciaux (dépenses pendant 
l.jour, 20 fr, chacun,) : 120,000 fr. 

Achats faits par eux (moyeuue 10 fr.j : 
60,000 fr. 

6,000 voitures (à 15 fr. chacunej { 9J.000 
francs. 

2,000 voitures de remise (à 100 fr.j : prix 
moyeu 200,000 fr. 

Pourboires divers aux cochers : 20,000 fr. 
Toilettes des dam* s (4,000 environ à ••0v 

fr., robes, coiffures, etc.) : 2,000,000 fr. 
Toilettes des hommes (5,000 environ à 20 

fr., gants, bottines, etc.) : 100,000 fr. 
Faux fiais laits par 140,000 autres per

sonnes qui ont assisté aux courses, (toilette, 
nourriture, extra, entrée sur l'hippodrome, 
etc. à 10 fr.) : 1,400,000 fr. 

Dîners et soupers, (extras faits par 3,000 
personnes environ à 20 tï.) : 00,00n fr. 

Faux frais divers de trop peu d'impoi-
tance pour être notés à part, pouvant loi mer 
un total de 3âo,0o0 te. 

Total : 5,000,000 lï. 
Nous arrivons, on le voit, à la somme 

roude de cinq millions gagnés enlièreuie:u 
par les négociants parisiens ; car on voit que 
nous laissons de côté les recettes énormes 
faites par les chemins d" fer pour le transport 
des étrangers et des provinciaux, ainsi que 
toutes les sommes engagées dans le pari des 
courses, 


